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L'Allemagne. 

1/Alienage» vient de commettre un 
ptua même qu'un crime: une foute. 

Elia l'ut user vie en ae faisant Tunis d'un 
mi prnmien, en - créant un empira et nn 
empereur, en ajournent fee le mUitatisme le 
triomphe de I» démocratie européenne et de 
la républiqiie'démocrotique. 

Son oràvra ne ae rattache par rien de grand 
et rieu de légitime an dix-neuvième aiècle de 
la clviliaetion et de I* eolidarité des peuples. 
On dirait une page da moyen âge, quelque 
choee aomme la résurrection d'un monde 
féodal, et certainement nue mauvaise œuvre. 
L'Allemagne, nne pensée, a agi comme une 
machine irresponsable. Bon esprit « enfanté 
un monstre. Qui donc aurait prévu qu'elle 
aboutirait à un caporalisme prassieo, qu'elle 
se matérialiserait dans la force brutale, qu'elle 
se glorifierait dans le despotisme, quelle ces­
serait entièrement et complètement d'être la 
fille de l'idée et la servante du droit? 

Nous ne lui reprochons point son triomphe 
contre la Franoe du chauvinisme et dn bona­
partisme. Attaquée, elle a'eet défendue.' Et 
qui sait, sans elfe, ai la France impériale 
n'aurait pas façonné l'Europe selon un nbeo-
lutisme coupable? Il n'est pea Juste qu'un 
peuple^ naaarvim* an peuple, qu'âne nation 
DOVTOAOE IN PCOIO ATTFEFYQI'TTAE ALLÔ* 

-France f L'hénre nous semble venue pour 
d'antres principes, ponr an équilibra repo­
sant aar In juatioe eMe droit, ponr nne paix 
maintenue sans lea gros bâtai Ilona et sans 
les armées permanenten. Chauvin a fait son 
temps, et sa gloire est trop sanglante. Les 
hommes sont partout daa hommes, et o'eet le 
hasard qui voua fait Allemande ou Français. 

Que l'AlIsmsgne se rtjonisse dooe,. puis­
qu'elle craignait l'envahisse ment et In eon-
quête, d'avoir vainc«. Saas partager an Joie, 
sanglante, noua In comprenons. 
' Maia h qui done v» profiter In victoire 
allematide? L'Alsace et la Lorraine, en deve­
nant pruaaiennce, vont-elles amoindrir la 
pnissanco du Qulllaume ? Ce Guillaume, en 
devenant empereur, vn-t-il garantir h ses 
sujets une de ces libertés qai changent la 
face d'un monde? Et ai ce n'cat pda In liberté 
ponr l'Allemagne et pourl'Eerope, sera-ce 
•n moins la paix? 

Ce ne sera pas même la faix. 
' îl y a en conquête, et il y aura revanche. 

Lea droits modernes ont été brutalement 
méconnut, foulée aux pieds," violée dans ceux 
qui ne pouvaient être responsables des crimes 
et des folies d'an empereur. C'est dono la 
guerre h courte échéance, avee ses repré­
sailles, faisant de l'Allemagne nn champ de 
combat, autorisant I* conquête de demain 
pot1 In conquête d'anJourd*hufc ajournant 
l'heure dee pacifications et des'fédérations, 
entravant le progrès humain dans sa marche 
souveraine et régulière. On ans, n'en doutez 
point, reeonrs h la force. Quelquea aonéea, 
quand on s'appelle la Iftanoar aaOsent ponr 
se préparer, marcher, et vaincre h son tour. 
Et si rHli—fl dMer était aaàfc* étant 
libre, alla am responsabls -demain, étant 
prffssienne. On pourra la frapper comme 
empire et comme despotisme. Vsamle de 
Gnfllnnme et de Bismark, elle ne pourra 
point isvéq«t Isa principes qu'elle aora 
foulée aux pieds dans un mosoant d'enivre­
ment ssilitain et de lotie glorieoss. 
* Oui, l'Allemagne en fiimpt un pan an-
... .. • mjm ielà dn Bédan, a-oommis 
fcata. . 
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ma même, quand Isa *euplae auront 
le dernier des rois et des 
descendants verront de aimblablas 
Unis ai ne s'égorgeront plus now la oompta 
de quelques soélérsts couronné*. 

Mais si Parité nationale, seconde étape 
politique vers l'nniÙ humaine,—est nn pro­
grès dont il taille se réjouir, il ne taut pes 
que eette unité emprunte quelque choee ans 
formnies da passé et reSsueite l'un de oee 
empereurs qui mentent à In civilisation et an 
progrès. On se onnÉsmne toujours en rétro­
gradant vers le passé. Certes, il est permis 
do ee grouper, de se s'essocier, ds constituer 
nn tout, de se natlonalissr ponr nne cauvre 
de vie et de grandeur, de donner à une patrie 
commune une forme arrêtée et ufie oonstitu 
tion suprême, d'être Allemands ou Français 
S l'heure des patries légitimes; mais il faut 
que la liberté entre dans tout cela comme 
partie intégrante ef souveraine. L'unité sans 
la liberté vaut moins "encore que la liberté 
sans l'unité, si toutefois ces deux tuoK ne 
sont pas synonymes. L'autonomie dee viilea 
grecques, comme nons le savons, était pré­
férable att despotisme des successeurs d'Alex­
andre. Çt l'Allemagne d'hier, même avec ses 
ducs, sas margrave«, ses roitelets et ses rois, 
formait une confédération qui n'était pas sans 
raison d'être et sans valeur libérale. Les 
empereurs comptaient avec elle, lea rois ne 
I» dédaignaient pas, et la Prusse aussi bien 
que l'Autriche disparaissaient dans aon 
ombre. 'Est-ce qne le Prussien et l'Autrichien 
ne sollicitaient paa ses bonnes gràcee? Est-
ce qu'ils osaient quelque choee sans elle ? 
Politiquement, sans même armer, elle équi­
librait l'Europe. Intellectuellement, et par 
sen penseurs et ses savante, elle était la tête 
de oolonne de la démocratie. Noua savons 
bien que sa confédération était informe, que 
ses muscles ne jouaient pas librement, qu'elle 
avait besoin d'un fédéralisme pins oomplet, 
que l'unité pouvait lui donner une existence 
nouvelle et nn caractère plua énergique; il 
n'était pas bon qu'elle se consnmèt doulou­
reusement sur sa pensée, que la féodalité des 
burgraves la tlut éternellement opprimés et 
irresponsable, que de misérables rois et roi­
telets s'opposassent h sa légitime ot régulière 
expansion; et pourquoi donc, an demeurant, 
n'aurait-elle poiut réalisé nne unité que 
réclamaient le temps, la langue, l'origine, la 
civilisation, la liberté et la démooratie?—Sans 
doute, sans doute, et l'Allemagne n'était 
point tenue h vivre et à mourir donc le 
oercle que le Bonaparte I avait despotique-
osent toaoé antou* d'elle; meie l'Allemagne^ 
non pins, ne devait pas, par utoe espèce de 
démence incompréhensible, abdiquer ses 
droits, son autonomie, son libre arbitre, sa 
nationalité, jusqu'à son nom glorieux, pour 
devenir niaisement et sottement prussienne. 

m. 
- Oui, elle est prussienne. 
Elle n'a point absorbé, die a été absorbée. 
Elle a vaincu pour un autre, et son dos a 

servi de marchepied ponr cet. autre. 
Tout eç conservant ses rois, ses roitelets, 

asa ducs, sea burgravee et see bandits, elle 
a'est attaché au talon un bon let de forçat, un 
empereur. Bismark est aujourd'hui son 
maître, son chancelier, le représentant de ses 
droits. Guillaume entend qu'elle le serve 
comme on servait les illustres scrlémb du 
moyeu âge. Quanten parlement d'Allema­
gne, désormais une dérision, il jouira de 
tontea les immunités compatibles avec le 
despotisme impérial. Jacoby en fcttk-t il 
partie? ^il en fait partie, combien de temps 
lui permettra-t on da discuter le nouvel auto­
crate ? Après tout, comme l'Allemagne » 
voulu l'unité, on la lui donnera eu suppri­
mant la dernière de ses franchises muuici* 
pales et la deruièra de ses libertés allemaudes. 
Il faudra qne tont devienne prussien, depuis 
le casque jusqu'au cœur, depuis la loi jus­
qu'au nom, envera et contre tous, malgré 
protestations et révolte*, par logique et bru­
talité de centralisation. Les'Bavarois et lee 
Saxons ^perdront leurs eodei et leura raie; 
les Badois ne perdront que leurs ducs. Cela 
'est forcé, fatal, dans l'ordre. C'est à cela 
qu'abontira la pangemanitme de Bismark. 
Et qui dono pourrait s'en plaindre? L'Alle­
magne l'anm voulu. NVt-elle pas bénévole­
ment fabriqué nn monstre impérial ? N'a-
t-elle pas aussi, dans une heure de criminelle 
folie, autorisé le bandit prussien à démem­
brer In France au profit d'une Prusse? Et 
pourquoi serait-elle traitée pins libéralement 
que la Lorraine et l'Alsaoe? 

L'Allemagne n dono commis on crime et 
uns foute. 

Elle s'est mise à In queue de In civilisation. 
• Elle est désormais la Prusse, et rien que la 
Prank, ' 

Osera-t-efie se raoonnsltra demain? Elle 
«li entrée dans une cassrne, elle s'est nBa 
Ntad'nn uniform* mAttsire, eil« a mis lâche­
ment m Volonté nos pieds d'en maître 
indigne et étranger. EUe na s'appartient 
pins, ayant iU complioe. .Qai la saluera 
aomme la raina .dn droite Saora-t-on la 
tratoyr ailleurs qu'à Berlin t Pourra-t-elle 
dira que IMdéde n'a pas M# son roi? See 
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bomaMa aont libres, citoyens et frères; que 
lia peaplee ne doives point être traités 
comme en troepeau de bétes, et qne la 
démocratie, ntie UUratriee, est la raligfe« 
dea grande taute M des grands peuples ? 
Entendra-t-on, pendent qu'ile riront, boiront 
s'enivreront, les sommations du progrès hu­
main? Quand il sera aussi glorieux qn'in<< 
fàme d'être oourtissn impérial, quand les 
honnêtes Allemandes se déshonoreront aux 
Tuilerice de Berlin, sera-t-on la vieille Alle-

.msgne d'autrefois, celiè qai vivait, par l'idée, 
par l'ainour, par Sien? 

L'Allemagne est vainone. 
IV. 

Il ne fo&t dono point asssssiner Vidée 
française qui était Vidée démocratique et 
moderne. 

Et ri la France, oublieuse de sa mission et 
souillée par ht souillure impériale, ne savait 
plus éenir en main le drapeau dm sffranchis-
sements et des démocraties, il fallait prendre 
ce drapeau, le lever haut, le montrer aux 
nations, et marcher à la tête de ces nations. 
Maia l'injure à la France était de trop, étant 
nne lflcheté. Quant à se prnssifier en plein 
dix-neuvième siècle, au profit de .Guillaume 
et de Bismark, par asservissement volontaire, 
en mépris de toute dignité et do tont progrés, 
cela est démence, et criminelle .démence. 
Qnaiid un Czar de Bnssie applaudit, que 
doit-an penser? Et notes, ô braves Allemsnds, 
que ee bandit russe vient d'être nommé 
eolonel du 1er. régiment de la garde de Gnil-
laume. Cela vous honore sans donte. Et 
comme lee despotismes sont cousins, vous 
êtes les cousins du Czar. Non contenta d'as­
sassiner nn peuple pour un roi, voas vous 
mettes an service des rois contre les peuples. 
Votre place n'est nn premier rang que ponr 
la boucherie, et la Hesse fournit encore des 
mercenaires contre tonte nation qui vent 
affranchir. Qu'attendre de vous? Faut il 
vons mettre au ban de l'humanité et vous 
oombattre jusqu'à la mort? Noua le craignons 
bien. Nous voudrions cependant voir l'Alle­
magne nne, grande et dêmoaratiqne. Au 
reste, pourquoi condamner avant l'henre? 
Le crime est commis, et la foute est faite ; la 
Prusse militaire triomphe momentanément. 
Ne le comprend-on pas à la tristesse de l'Eu­
rope et du monde? Mois eela peut encore être 
racheté. Que l'Allemagne le veuille, et In 
république est un fait. Ne saurait-elle, quand 
sera passé l'enivrement de ta victoire, briser 
lea gonds et lee portes de sa prison féodale, 
balayer ses princes et ses principicules, jeter 
* r éehafoad ta tète de aon Bûmes* et de son 
Onillanmr, proclamer la aonveminété* des 
droits .populaires, convoquer l'Europe des 
peuples à la Diète do la Confédération su­
prême, racheter ainsi par la révolution démo­
cratique le crime do l'avilissement impérial? 

C'est là uuo mission, une mission sainte. 
Au reste, si l'Allemagne ne la comprend pa», 
aile snblra lo châtiment (éaérvê à ceux qui 
ae servent de la force pour le mal. Restant 
barbare et prussienne, conquérante un jour, 
elle sera conquise et humiliée. Le dix-neu­
vième siècle nous en répond. Ce aiècle n'est 
paa aux rois, aux maîtres, aux autocrates, à 
In violence, à ce qui fait honte à l'humanité 
et peine à Dieu, mais nu droit imprescripti­
ble et inviolable. Non affirmons, sans crainte 
de nons tromper, anjourd'hni comme hier, 
que trois choses, seront balayées dans ces 
dernier* temps. L'esclavage des noirs et la 
papauté temporelle, nne infomie et nne vieil­
lerie, ont déjà di«pa.<%*jL.«n troisième, la 
royauté, une iufamie%ap vieillerie tont 
à la fois, ue verra pas nuluée 1880. Ce aont 
là trois choses marquées du signe de mort, 
oondamuées, qne nos fils ne pleureront pas. 

Bien-ne saurait Ifes sauver, pas même l'é-
gorgement d'une autre France par nne autre 
Allemagne. Le monde a soif de vie et de 
liberté; il n'est fou qne pareequ'on le com-
prime dans ses aspiratioua. Permettez-lui de 
vivre, et il aura la foi calme, bonne, reli­
gion^ vraie à Dien, vraie aux homsoes, vraie 

Mtples. Et les nation* tressailleront 
alors pour dos vérités et non des mensonge* 
ponr des tètes et non des boucheries, pour 
nne liberté et un progrès dont on cessera de 
ramasser les lambeaux dans le sang des 
peuple* massacrés. 

Allemagne an ti^russien ne.comprends cela. 
Si cette mission ne convient poiut à ton 

àme, si te* fils se plaisent sous le casque du 
barbare, si tes savants deviennent servile* et 
tes fèmmea courtisanes, qu'importe I La 
France est mal tnêe, et Dieu nous dit qu'elle 
renaîtra de ses ruines, grande, belle, éblou­
issante, le* main* pleines de lumières et de 
liberté* Christ de ta trantfigumtion et de 
l'idéale splendsnr. _ ^ 

Nouvelles. 

'Montmartre, — et pent-être bien.Pari*— 
qui ne vent pas de Thiers, qui ne veut paa 
de l'Assemblée nationale, qui ne veut pas de 
rqywté, qui vent lajrépublique, qui veut le 

s* laisaer désànnar. Llnsarrsction^gagnö, 
pris d* ta força àt de ta eonsistlnee et s'est 
organisé« aous un comité révolutionnaire. 
Soldât*, gardes aatioaan* qt, peapie ont 
fraternisé. Lea généimax Liesmte s| dé-

C'en du sanft at o'eet ta gaarre rtvi'* 
Paria na veat point pardonner anx géné 

mux qui Ont trahl on foiMi, anx avaeatsqni 
ont livré ta capitale, aox prMendas républi­
caine qai oonepïreat contre larépabliq««. H 
y a d* la folie ai de la rage dans eette Hile 
qtv^enonne n'a In ni comprendre ni sanvar, 
qui voulait mourir héroiquement et qu'on a 
ouverte aux Prussians. 

Pu» TAKD.—Chanxy aurait été pria et 
fusillé, Vinoy aurait ea Iq même sort—Lea 
tronpes ont passé et nmaent aux insurgés— 
Le people .est maître de Paris sans contrôlé, 
et le comité dea Gardée nationaux sitae en 
«onverain.-i—Le général Dnval commande lee 
révolutionnaires.-»Le gouverne aient de Ver­
sailles perd la tête et parle de donner ta 
dictature à Faidiierbe.—Des élections pour 
la commune ont d& avoir lieu mercredi—Des 
insurgés sont partie ponr Versailles. On 
rapporte que le gouvernement de monsieur 
Thiers a fui de eette ville, ponr Orlènn* ou 

or-
anp-

Tours. 
Le Bonaparte eat en Angleterre.. 
—Chanzy n'est que prisonnier.—Thiers 

donne à vinoy, qui n'est pas mort, de si . 
primer à tont prix l'insnrrôctiçn.—Thiers"a 
été sommé par les Parisiens d'avoir à trans­
porter «on Assemblée nationale à Paris.— 
Versailles, l'ex-camp prnssien, ressemble à 
un camp. ' Les prisonniers de Metz et de 
Sédan offrent leur concoure an gouvernement 
de Thiers. Mais lesquels? Les soldats ne 
sont gnère disposés à obéir à Bazaine A Oie. 
»Bönen proteste contre Paris.—M. Thiers 
fait appel à la province. Il eupère cette fois 
qu'elle mutera Paria.—Bonher a été arrêté à 
Boulogne, et simplement maltraité. 

Le Bonaparte est acclamé par lee badauds 
anglaia. Cette dernière honte lui manquait ' 

Ici et là. 
—•M— 

Tna van. —On dit qne le "Louisianais" va bien­
tôt disparaître. ^ 

Ce ne serait point nn miracle, pas mémo nne 
chose fâcheuse. D'autres,—qni valaient qûenx qne 
lui,—n'ont pas véeu six ans. 

Quoiqu'il en soit, en attendant ee demain on ee 
surlendemain, le "touisianais" continuera tranquil­
lement et honnêtement son chemin de voyageur. 
Comme il a beaucoup de choses à dire et % répéter, 
comme il peut encore rendre quelques services aux 
hommes qu'il aime, comme II n'entend mourir qu'à 
son lienre et K son choix,tl emploiera ses derniers 
moments à la façon des philosophes et des amis de 
la vérité. 

L'écoutera qui voudra. 
Hais il ne ae laissera brider par aucune considé­

ration d'intérêt, dé clique, de parti an de classe. 
Ceux qui meurent ne savent point flatter. Et 

quand nons vivions, le savions-non« î 
Adonc, c'est 'pour la Mnillièma foie qns noua 

répéterons ce qui suit à nos amis louisianais: 
" Citoyens et amis, planteurs «t agriculteurs, TOUS 

vons ssnveres par le (rsvail, par l'agriculture, avec 
l'immigration des blancs responsables et co-sssocié-s, 
mais jamais par la politique ignoble et orduriÈre, et 
pss même par le salariat des Caucasiens. 

Oui, lu travnil auquel nous dévoua demsndtr nu 
saint immédiat n'est point un travail servilo, le 
travail de T affranchi, le travail du Chinois ou du 
salarié flottant, le travail coûtant plus qn'il ne 
rapporte, le travail irresponsable et stupide, le 
travail qui ne fait ni des hommes ni des citoyens-
Ce travail-là, aveugle ou hybride, nous inèno tout 
simplement et tout directement à la ruine. Et non 
seulement il nous conduit à la ruine certaine et 
rapprochée, mais^encoie il éloigne de noua le pro­
ducteur laborieux et l'acquéreur possible. 

En doutez-vous? Fierre était malade, Pierre est 
mourant, Pierre sera mort : telle est notre vie de 
trois jours. Les courtiers de is Nouvelle-Orléans te 
savent ti' U. - x 

Et cependant, 6 braves gens, que faisons-nous T 
Nous dépensons nos dentiers sous, la suprême 

ressource dn pauvre diable, à faire venir des noirs 
de la Caroline ou des Chinois de l'Enfer. Quand il 
s'agit d'une têlle marchandise et de telles drogues, 
nous n'hésitons point à hypothéquer la terre, la 
propriété et l'Etat. Muis a'agit-ii des blancs T—Alora 
nous sommes tièdès, froids, circonspects, méfiant^ 
comme sans générosité, petits à faire peur. Ou 

—J'atteada d'abord, j'attends ensuite, et j'atteuds 
"W* ; et lorsque les gentilshommes Sis m'ont pas 

je m'adieaas à mea débitants. 
ai esa débltaelh nleat la dettef 

> —Ja Isar demande axema et parion. 
OaartLLV.—Gentilly en St-Jàeqnea vivra plua 

longtemps qne son fimdstror. Les bonnes S'en 
vont, msls les villes restent 

Nous mourrons donc avse la setisfiiction d'avoir 
laissé quelque chose aprèa nons : nne ville nouvelle, 
nne ville d'avenir, nne ville qne les Législstenrs 
du esrpet-bsg n'ont sn ni comprendre ni incornoier. 

Geutilly grandit è vue d'ail. Borne et Paris ont 
commencé comme Gentffly en Ssint-Jscqnes. 

A propos do Brtrie, huaees-nons vons dire qne 
notre commun ami, M. Joachim Berna, Vient 
d'ouvrir nn «aagniSqne et splendide magasin de 
nouveautés an centre dé Gentffly. près de fEgliee 
8t-Uichel, snr rsBd^nnehaMtadon Vareattu Oubre. 

Paa n'est besoin d'en dire davsntsge. 
On croirait que nons frisons ds ls rddsms, 
Et nons nons réjouissons simplement ds voir 

qne notre commnnsuté s'embellit, qne notre com­
merce prend de l'étendne, qne Geutilly devient 
une cité importent« et justement renommée. 

ECOI.E.—Une école vient d'être ouverte à Is 
Pointe dn Collège Jefferson, snr ls propriété de M. 
EngèUe Oubre, à l'sncien locsl de 1 école de dis­
trict. 

H. Etienne Bsrthe, professeur d'expérieree, en 
s le soin et la direction. 

Excellents pères de fsmille, vous n'sves pins de 
prétextes à invoquer. 

Si vos çnfànts restent ignorant, Ignares, incapable* 
de signer le nom du pepa, à qui ftudra-t-il voua en 
prendre? -

Quand on aalt Mrs des eafaals, Il bot savoir MS 
nourrir st les.... instruira. '• 

rai dss chiens par antoritf d*Ose,».tsateela 
aurait exrlté la colère de pins d'an saitiu et la rit* 
ds pins d'an roqnet. Nul n'aurait brigué, aprèa la 
sacre, l'bonnsnr d'être ports coton de m mqjesl^ 
canin« et royal?. Aurait-t on mémo trouvé aa grand-

terie de ce gsafof tJa «Usa roi, dss chieos pairs^ 
des caniches bornas, des roquets asarqula, dse 
barbota maréebanx, dea lavliara uhambsllsns, dea 
levrettes gilea d'bomsenr, des dpagaenla Sasbasm 
dears, des.jynnfa miuistosa. dse chiens coucheata 
juges, qn nie sxoeilentb comédie i Et la paapla. 
deviant alors aa tas de ebWaa misérables, galsnxv 
honteux, eoelaves et bêtas. Ce peuple rat m» vile 
papnlaés, la beaae claeae. la eanallle.'Qa'n toamn 
la brocha ponr ses msiMsl A M kalfodttw, 
l'os sen* viandà, les éoup* |e béton, la Ma 
«mit*, le mépfla *t la hsato méritée. On ne lai 
penseurs pss de porter le plnmet, l'épés, Isenix 
d'honneur, le rochet, la (ultra, t# %oonet esrré, et ls. 
reste. L'un plodulta et ne-coaeaaumera paa i ] 
conaommem et ne produira paa. Las ntiiso aaïaat; 

IlsiMlknMVOI^Il -les méprtafo, lm imtOes ssront les | 
tout, si qusjqas aililmtli « 

^1- ~aa :> an 

s'approcher de it M^esté essin 

HONNEUR.—Et pourquoi dooe 8t-Jneqnea n'a-T-

Îss tressailli d'allégresse t 
I est venu nous visiter, nous voir, nons serrer la 

main, nous honorer de sa glorieuse prfaenee. 
—Qui done T 
—L'ex-Btarchond d'oljamettsa ! 
AtrrontTE Dtocemn».—Vne pétition, signée 

des Cstholiques ds la rive droite do gulaoqnea, a 
été adressée, noua dit-on, au fiévérend Gilbert 
Bsymondp administrateur dn tHocêae. Cette péti­
tion a pour but de proteater contra l'interdit do 
l'Eglise psroisaiale, et de demander na nouveau 
Curé en remplacement du Curé démissionnaire. 
La paroisse attend, avec anxiété, le résultat de eette 
déir.srche. Eepérona qu'il none aera bientôt oounn. 
et qu'il répoedra anx voisde ti pepnlatioai catha-
hqne de la rive droite. Voici Isaeaiaine sainte qui 
arrive, et jamais eneon.pendsnt le présent Carême, 
il n'a été donné anxfidttsa de ••SWacquea" d'en­
tendre le moindre sermon, on d'sssister su moindre 
service religieux. Leur Bgtfm est fermé» snx 
vivants et aux morte;—car nons aavons qns les 
cercueils n'ont plus droit d'entrée à l'Eglise de 
8t-Jacqnes, et qu'ils sont conduits directement'su 
cimetière —L'anxiété des cathoiiqdes do la rive 
droite de la paroisse est bien fädle à concevoir.. On 
serait snsieux à moins.— ' 

MORT,—M, Louis Coppaasx est mort la semaine 
dernière, et il n été entend samedi 18 devant nne 
fonle nombreuse de coansiasances et d'amis 

La mort de M, Louia Copponex a été 
ponr notre communauté, car le défunt était ... 
estimé de toih ceux qui la connsismient. It habitait 
la paroisse St-Jacquae depuis plua da vingt i 

M Louis Copponex était natif de ttahse. 

Quand sa 'aar 
bien 

Pela m 
•< 

Caat^qaa 
une grave 
awe'Mr Vrai 

avec 
tirrtiHiri '-: BoarbonA 

duOebon Uû 
fiole d'une 

vin* 
ptlmierf, dea 

«la pss 
oùattCbnriMÎÏi 

Mak riki «ItkaSe 

»M gouverne«#»» 

pntés, dea 
de boane 

avee une 
ponmbk* une 
nsfitwoie, dm ^ 
Thfcra, une Vuiversiti. de gs'èint'a* etc.. q du béa. 
Kofexqn ou coma d'ttre mide Ptsacspear devenir 
tsi dsa FrançeU; ee qni eataalmmsos»avaataga 
ponr tona laa ddena da Enmeaet de Havana Aveo 

M amnlliig msittib Im aUeaa abarta ' 

Décédéc dans la pantoe 8t-Jseqnea, ««mèdi Ig 
Mars 187), * lige d* «rets mois, UlSK KlSfun 
JtwerHiHa. tille d'Eaiiua 1. .'HARtï at de 
Lntild J. TKÜDEAU. 

—Les Julea étaiept tua illoatrs famille de B»-
mains. 

Ils remontaient, comme tous les autres, à Vénus. 
La république de 1871 en compte plusieUra. 
Le Gouvernement de la défense nationale,— gou­

vernement qni ne défendit rien, —en eut trois) 
Jules Favre, Julea Ferry et Jutes Simon." 

Est-ce qne M. J. Grévy, le président actuel de 
I Assemblée nationale, ne aérait point un JaieK lui 
a;tasi? %i • 

Les Bouges. / 
—to:— 

Ils sont voleurs, bsndits, assassins, misérables; 
Ils ont dea projeta vila, monstrueux, exécrables; 
Ils brûleraient Paris, h France et 1'unterer 
Jamais laida scélérate ne furent plus pervers; 
Tout crime leur sourit, devsut toute infamie 
Ils se sentent joyeux, et leur plus tondre smie 
Est une guillotine. Ah ! les sflreux bourreaux! 
Des plus bas criminels ils Vous font des héros. 

[môme, 
Bourgeois, nobles, banquiers, poutlfea, Dieu lai-

à la, «aime du pramhc chien 
pinmHir 4 de titra, de st de 

ls fils dnc d'Orlésns, lequel 
. -q.nl tat 

Orlésns fut la 

:4e 
Drfat 

fils de Louis Philippe, lequel Lenis 
fila de Philipp« ïgalitér-na 
Phéritier naturel et KfffT* 4« 
France, par 'à aimpie raison qn'i 
d'être le fila de aoa père paar aartMMk i 
ritsge d» Soulonque l°Américai) ü vo 
cliiena de la bdtiam hwnai«a..la w 

d'un Mätin III, d'aa smpenar dm<L 
L'oncle étant quelque choee, le < 

être un idiot? Bon chien chassa ds rsee. 
deviendra Bsaalna, et Vautra C 

Ils ne respectent rien. Leur vie est an blssphème. 
Ces farouches gredias, ces msudite de l'égoftt. 
Aiment le sang par cœur et la fugs par goût 
Ne les a-t-on pas vus, voluptueux Infâme*, 

croirait quo les blancs nous épouvantant. Mous l Massacrer les enfimts, assassiner les têmmes,y 

épouvanteraient lia ? Pas nn paa vers eux, pas une | Eiiger l'écliafaud en priucipe divin ? 
avance, pas nu maravédis pour lo voyage. Ces 
blancs seraient-ils des voleurs ? Eu sucuue façon ; 
mais ils sont des hommes. 

Et il faut compter avec des hommes. . 
Et les Lorrains et les Alsacieus, eu échange d'un 

travail sérieux, consciencieux, sauveur et viril, doi­
vent être traités autrement que des Cbinoia saus 
virilité, des noirs sans responsabilité, des vagabonds 
sans conscience. Leur force et leur morale ont leur 
source daus l'ainour de la propriété. Et é*eat ce que 
none he devons point oublier, nous qui possédons 
d'immenses habitations iucultéa,—habitations snr 
lesquelles nous .mourrons misérablement, pareils 
sux avares qui meurent de fajin sur un tas d'or. 

Louisisuais, mes amis, Is meilleure des poliliquea 
est celle de la générosité 

Et mettons-nous bien dsns l'esprit qn'il ne sa-
git plus de recrépir, mais de faire dû nouveau. 
Qu'attendons noua donc, noua qui avons tsnt at­
tendu? 

Faut il, ponr que nous comprenions lo danger 
d'habiter une vieille masure, qne la masure nous 
tombe anr lo dos et nous écrase? 

En tout cas, si c'est cela qne noua attendons, 
notre attente ne eera paa longue.'' 

A Boat».—Ce dialogue est historique, et c'est à 
bord du St-John, devant le Bonnet Carré, quo 
nous l'avons seeneilli. 

-rJohn, afin payé ton paasage ? 
—Pas encore. 
—Maia nous appraehaaadu Landing! 
-y©#is mais BOOS pouvons sauter, couler et now 

SSiS a* 

Ensanglantés, hideux, et barbouillés de vin, 
K'ont-ils pas déterré les cadavre*, hyènes 
Qui jusque dans la lomlm assouvissent leurs haines? 
Dansant la Carmagnole et chantant Ca-Ira, 
lia épouvanteraient et Satan et Mant. ' 

[bommes ? 
Après tout, messeignenrs, que veulent donc ces 

... ... [sommes, 
—Vivre comme on doit vivre, être comme nous 
Aimer et travailler, marcher dana la clarté  ̂
Et léguer h leurs fila leur part de liberté. 
Ils ne demandent rien que cette CIHMK auguste 
Qu'on appelle partant le droit, le vrai, le juste. 
Est-ce crime bien grand, répondes?—Ils l'siuont, 
Ou, vsincus, écrasés, farouches, iia mourront. 

J. G. 

Feuilleton dn Lomsitmais. 

LES CHIENS. 

Chap. ZZXXIL 

aièaie Lebetif, «k qtiatriènM ftuhrr «t II Ttn^ill 

M* 

me David. La plna belle das 
trice, le pluaaarvtla dea laquah dnfeni 
Le fils, un petit èblen'wen Mehé, A 
de la batiste, de In e»ie ou de " 
pariant 1er grtc, et Art gmvna, lui 
l'art de se moucher 
chamarrés, et- fort lux, lut prouveront qaton 
pétard vaut mreux qu'âne géammairat 4. jatim * 
rbiftinea. et bien couchante  ̂ lui n^gtmant à 
manger dea boubous. Et puis avee uq empisa,'«n 
empereur,deaeonr^n;,dealaqwria,des inliimm. 
des généraux, des morérbaux. dea préfoa et*aa. 
gendrames, ou déclara la gaane asa ciikee d'oatra-
Bhia. Il n'est paa bon que la »M quaiaa as multl-
piie comme la paatdiitd d'Abralmâ. Iok mtsm' 
psme-fempC dea ploS agréable« et dea plna glglîaea. 
Ou part sol-même pour la guerre, arraé dsln t" 
su mnscan, menaçant et aapeibé, lal 
du gouvernement aux malna d'oaar 
tant de cueillir plus de lauriers qtf 
n'en saurait utiliser. C'est ahm midwa 
' s plus beQiqnettx et les pi 

a cliien qui n'a ffiu'un 
•aulette de générai, et'le rijpKaljJ 
« chenil, song* à nne vM«jmt('; g l̂ inada eââ 

victorieuse, 1'émpiM devient une anod» M 
leschiens de lhUHaredotrivent •»rhonnsW'da 
César des livrée admirables Quattt%n ciifen-noSte. 
il vous jappe des'odes qw le« V>e<ft> cliienaS 

récitent sn t l'air de la "CiMla 

M 

« récitent anr l'air de ta "Cigale 
i. ' Mais si l'armée est vsiucue » 

Sédan, et st Laridon est iàU prisonnier. 
n'est plus la même. Les harlei 
Le vsmen est nn gsieux, un rogu 
nn misérable, un l&eho, nne poui 
nn Bonaparte ni. Et cela a« 
Rien ne dékiilusioaae coma» 
qui perd ea qàene A h ~ 
Vilain chiui. Auaai est-il 
ddgris* iflk la débite, de 
empeiqgr, ane ImpératoÙM 
courtisanes, et tontea lea pit, _ 

Mala h quoi baa tant cela ? 
i oat«s que ponr U'ambitioa de de<u —•*"-r i 

t Sa Guiltaama, vous «rases jaau 
è* chieaia 

mperlBi" ' 
ineiiM1 p* 

javnaii 
:b*ts 

raàla 

l^ddm^^ 
là. . EU quarante mil-i 
wroir une idée ausel 

5--. i» mériteraient qu'on les 
iwnmee. En tont eea, aprèa 

Lee chiens, comme les hommes l'ont fsit,n'ont 
jamais ea la sotte et mslhenrenee idée, de as donner 
un gouvernement politique, aodal, aiUitldre 
r e l i g i e u x .  '  ; î  ^ '  '  '  '  *  '  '  ^  '  

Ile ne possèdent paa même sa piésideut „ 
Etats-Unis, et jamaia chiea dO^wali aigné le]TlLm!l«ir' 
mcasage présidentiel dXflysee Grant t I pointé rétablir 

Maia ri in foBe' leur était vanne deVetganlaar *«• *** ""?.*•» «éprirtle deamnp«,« 
politiquement, Mililîmit. mMadJi - • *. —n connnaetàeqnuattte.. , *». , 

Etqaalai 
^ chiarn,bien 

?" Bnucparte à 8édan, leur Baaatne 
leur Troch« à. Paria, ils ne eongeraient 

de foia renvaraé le 

-data douta.- Est-ce une nuaoo pour ne point 
ipeuaement, on ne les 
daae lea eneiila de là 
léa ni**» %«astil 
.»pe.dsaa.hqfelmlj 
Bonaparte 1117m plna 
'paé oaé ttaaahlr tk Iii 

et payer? 
—ftufbleu I Si nôàa aantona avaat da débaïqner, uéoatéi, I§i«mresP. 

les 
m. ttmtalw p»*tp DrsLoooK. «• poarqaot ne- atsavoyes-

voaa dldéjHl eh Aaement. 
J* ne demanda jamaia 

bill" mm» Laa 

• un 
-Jnnt 

que •r 

le petit d un chien eonan et 
it français, se mèra » et lui 

n'est. 
ait par rj£ ai là du chien ne vaut pad. 

MiÉ ttnecon- ••• la morsure èala efctame, étmnds dooô 

. . V* »»"« •• predain mmtràj precftaia immtri.j 


